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Introduction

Claude BaurainProfesseur d’histoire grecque à l’Université de Liège





« Le sort d’un livre comme celui-ci est d’être utile à tous et de paraître à tous insuffisant, parce que les spécialistes ne le consultent que pour ce qu’ils ignorent et ne le jugent que d’après ce qu’ils savent [1] . »

Trop longtemps, on a été tenté d’aborder l’histoire de la Grèce antique à travers la lorgnette de « l’époque classique », qui est ainsi devenue en la matière « mesure de toute chose ». C’est à partir de ce ve siècle — surtout perçu sous ses traits « athéniens » et, il est vrai, exceptionnel, décisif bien souvent même, pour la culture occidentale — que les autres étapes de la Grèce ont été envisagées, phases de formation, phases de décadence aussi. La référence constante à une telle vision « classique » rend notamment compte des limites supérieure et inférieure fixées pour l’objet de l’étude : une différenciation perçue comme trop tranchée par rapport à cette phase d’« équilibre parfait », fruit juste mûr né du « miracle grec », explique, sans que peine soit prise de les justifier vraiment, bien des exclusions et l’adoption de critères que les Grecs du ve siècle eux-mêmes n’auraient pas manqué de regarder d’un œil dubitatif. Il ne paraît plus de mise aujourd’hui de s’en tenir à un tel angle de vue, d’abord lié à une certaine conception de l’histoire de l’art. Les siècles couverts par le présent volume ont dès lors fait l’objet d’une approche différente, ayant davantage l’intention d’y découvrir ce qu’ils apportent en eux-mêmes à notre connaissance de l’hellénisme en particulier et du monde méditerranéen antique en général que le souci de mettre en lumière leur contribution à la formation du « siècle de Périclès ».

Il a donc paru nécessaire de s’engager de façon décidée, mais sans pour autant tomber dans le « hors sujet », sur la voie d’un exposé nourri d’abord d’un cadre géographique dont les limites ne s’arrêteraient pas tant aux frontières politiques de la Grèce contemporaine qu’à celles plus larges englobant tous les espaces où, à l’époque ici considérée, évoluait une population essentiellement mais non exclusivement grécophone, dont il convenait de rendre compte des expériences de vie.

Une langue est bien davantage qu’un simple outil de communication : l’impact somme toute limité des invasions slaves du haut Moyen Age et de trois siècles d’emprise ottomane sur une culture grecque arc-boutée sur sa langue, son écriture et sa religion est là, si besoin était, pour en témoigner. Et sans doute la remarque de Jacques Lacarrière, qui s’exprimait en écho à des propos de Georges Séféris, est-elle, pour une large part, fort judicieuse : « Il va de soi qu’il ne saurait exister de continuité d’une langue sans continuité concomitante de la culture dont elle est l’expression. Ainsi, pour tous les écrivains grecs d’aujourd’hui comme pour les historiens, la question de savoir quels rapports la Grèce d’aujourd’hui entretient avec la Grèce antique est une question absurde. Il n’y a qu’une Grèce puisqu’il n’y a qu’une seule langue, une Grèce identique dans tous ses changements successifs, car, comme le dit Séféris, l’âme d’un peuple ne se divise pas. Elle vit ou elle meurt. » [2] .

On en convient davantage aujourd’hui : longtemps défendue en arguant de ses finalités d’abord pédagogiques — ce à quoi elle était loin de se cantonner — la notion de « période » ou d’« époque historique » par opposition à celle d’« époque préhistorique » dans le cadre chronologique traditionnel repose sur des bases épistémologiques largement dépassées, liées à la primauté écrasante que connut un long temps le témoignage écrit dans la synthèse historique. Bien qu’une telle notion ait été démontée quant à ses fondements et dénoncée même dans plusieurs travaux sensibles en particulier à l’ethnocentrisme, on constate que son utilisation se prolonge dans les faits, traînant à sa suite ses multiples implications conceptuelles et ses jugements de valeur inconscients. Il n’est pas rare que la perspective dans plusieurs domaines relatifs à l’histoire grecque des périodes géométrique et archaïque s’en trouve gravement faussée.

On sait en tout cas qu’il fut par ailleurs longtemps d’usage de faire débuter l’« époque historique » après la « guerre de Troie » ou avec les premiers concours olympiques fixés par la tradition en 776, mais qui se rappelle vraiment que pareilles options sont tout droit issues de l’érudition antique ? Or, cette dernière a eu vite fait de mêler sans guère y prendre garde — malgré les réserves expresses de Thucydide à l’égard de la « poésie » comme source d’information — des documents produits par des mentalités largement incompatibles.

Au cours des dernières décennies, les progrès accomplis dans la connaissance du monde grec antique, grâce en particulier à la littérature comparée, à l’anthropologie et plus globalement à l’histoire des mentalités, ont cependant bien montré que le passage de la pensée mythique ou « primitive » (ou encore « sauvage ») à la pensée historique (ou « domestiquée ») avait conduit les Grecs du ve siècle à accomplir une véritable révolution intellectuelle dans leur perception du monde et de l’écoulement du temps, un bouleversement intellectuel que l’archéologie est incapable de matérialiser sur le terrain, une métamorphose qu’il n’est cependant plus possible d’ignorer et qui affecte tout particulièrement notre connaissance des siècles préclassiques. Les progrès de l’historiographie vont dans le même sens : Hérodote et plus encore Thucydide (pour ne pas parler de tous leurs successeurs) ont proposé pour les périodes antérieures aux guerres médiques des tableaux historiques qui n’avaient guère autre chose pour eux que la « vraisemblance » (source d’une relative sérénité intellectuelle), élaborés pour l’essentiel à partir de la pensée positive développée par les Sophistes du ve siècle. Tous ces auteurs ont ainsi « colonisé » historiquement leur passé mythique. On ne répétera en effet jamais assez qu’une société traditionnelle, telle la civilisation grecque avant l’avènement des temps classiques, à la différence d’une société dotée d’une conscience historique, ne génère pas, à proprement parler, de « souvenirs » dignes de ce nom mais qu’elle ré-élabore, en permanence — et au sein du monde grec cela s’est fait largement dans une oralité qui effaça les étapes intermédiaires, un « passé exemplaire » dont le présent se veut avant tout la continuation directe.

Dans cette perspective, forte se fait la tentation de considérer que l’époque historique, c’est-à-dire celle susceptible d’être explorée dans un cadre événementiel digne de ce nom, ne commence guère avant le ve siècle, mais il convient de préciser alors sans retard qu’un tel point de vue n’exclut évidemment en rien une prospection historique des siècles antérieurs sous divers autres angles. Simplement, il faut convenir que toutes les sources écrites et iconographiques produites avant le ve siècle sont l’œuvre d’une mentalité « a-historique » et que l’armature chronologique la moins contestable (encore que souvent insuffisamment précise pour l’« historien ») ne peut guère être fournie que par des démarches issues de l’archéologie et restées ignorées de l’érudition antique. Par la force des choses, une telle perspective rend, sinon prématurée, du moins illusoire la plupart des reconstructions visant prioritairement « l’événementiel », surtout lorsque ces dernières se fondent sur des sources offrant pareilles caractéristiques [3] .

Avec ce problème épistémologique et méthodologique fondamental, l’historien d’aujourd’hui se trouve sans doute directement confronté à l’une des plus délicates contributions de l’« école méthodique des historiens professionnels » des années 1850-1940, fondée sur une érudition souvent tout à fait remarquable, recueillant pour en tirer profit jusqu’à la moindre miette de la plus petite scholie, mais nourrie d’une « théorie du reflet » que même Leopold von Ranke aurait hésité à faire à ce point sienne [4] .

Le présent volume s’est fixé pour objectif d’exposer, dans leurs traits essentiels et sans cacher nos nombreuses ignorances et incertitudes, qui furent et ce qu’accomplirent dans toutes sortes de domaines, quelques siècles durant, ces hommes et femmes qui, au moins en certaines circonstances exceptionnelles, au-delà de leurs particularismes et divisions, convenaient de s’appeler du seul et même nom d’« Hellènes » (« ceux qui tiennent l’Hellas ») tandis que leurs voisins d’Occident les nommaient « Grecs » et les Orientaux d’abord « Ioniens/Yawan/Yaman ». Ces siècles sont ceux qui courent depuis la période qui consacra l’effacement prononcé de la civilisation mycénienne au XIe siècle, jusqu’à la résistance victorieuse de certains de ces Hellènes contre les Perses, au début du ve siècle.

Au sein de la très longue tranche chronologique ainsi arrêtée — pas loin de six cents ans, deux grands moments s’imposent sans peine à tout observateur. Vient d’abord celui qui se prolongea au moins deux à trois siècles et qu’il fut un temps courant — encore que « déplacé » — d’appeler le « Moyen Age grec », une époque qu’il est par contre resté banal de nommer les « siècles obscurs » tant on a peine à y discerner les faits et gestes des Grecs d’alors. Lui succède ensuite une ère nouvelle, qui fut fortement imprégnée à ses débuts (« période orientalisante ») par la vigoureuse reprise, entre le Proche-Orient et les rivages égéens, des relations et échanges, ceux-là mêmes qui avaient autrefois permis au monde créto-mycénien de se développer avant de s’assoupir mystérieusement quelque part au XIIe siècle.

Ainsi arrimées, à partir du VIIIe siècle et souvent de proche en proche, aux grands foyers culturels de l’Est méditerranéen (dont l’aire chypro-phénicienne), plusieurs communautés grecques furent en mesure d’élaborer, chacune à sa façon mais sur un fonds culturel commun organisé autour de la langue, dans une prospérité matérielle de plus en plus affirmée, un vigoureux cadre de vie sociale et politique original, la polis. L’attachement à ce dernier ne compta pas pour peu dans l’extrême énergie manifestée lors de leur résistance héroïque face aux prétentions perses en direction de l’Ouest. Et, au-delà des vicissitudes des époques classique et hellénistique, cette organisation publique passa à Rome pour ensuite être intégrée aux fondements de la culture occidentale contemporaine, ce qui explique l’intérêt tout particulier dont elle fit l’objet à partir du XIXe siècle et de la diffusion de la philosophie hégélienne dans les milieux politiques et érudits.

Outre les contrastes parfois spectaculaires qui les distinguent les uns des autres, ces six siècles présentent aussi dans leur ensemble une grande caractéristique commune. Ils posent des problèmes fondamentaux à l’historien en quête des indispensables jalons chronologiques lui permettant d’opérer son analyse critique des « événements ». Et de ce point de vue, il faut bien l’avouer, plus d’un siècle d’érudition acharnée — une érudition travaillant le plus souvent sur les traces laissées il y a bien longtemps déjà par les savants antiques et complétée par de multiples fouilles — n’est pas parvenu à résoudre ces problèmes de façon assurée, mais a plutôt permis de voir se dessiner plus nettement les limites de l’enquête historique.

Comment ne pas y revenir ? Même le simple établissement de la matérialité de plusieurs « faits », que l’on a coutume pourtant de pressentir comme majeurs (migrations, invasions, guerres, etc.), pose problème dans des proportions parfois inattendues, voire dramatiques pour peu que l’on regarde les dossiers avec davantage d’attention et que l’on mesure les prolongements de ces incertitudes. Plus d’un de ces examens ouvre sur des abîmes de perplexité et les doutes s’étendent à vrai dire en diverses occasions aux époques pourtant les moins anciennes de la période considérée. Ainsi, pour prendre un exemple plus célèbre que grave en raison de ses implications immédiates, que retenir du nombre fameux de « trois cents » appliqué aux Spartiates qui résistèrent jusqu’au dernier aux Thermopyles ? Étaient-ils vraiment « trois cents » ? Déjà Hérodote était intrigué (Hér. VII 224). Convient-il de s’en tenir à la stricte valeur numérique ? D’évidence, il est permis d’hésiter, sans devenir pour autant adepte d’une « symbolique des nombres » (cf. aussi Paus. III 14,1). En tout cas, c’est encore ce même nombre de Spartiates et d’Argiens qu’Hérodote avance pour la « bataille des champions » qui opposa jusqu’au dernier — à trois individus près — des combattants engagés pour le contrôle de la Thyréatide vers 546 (Hér. I 82). Encore lui — et autant de victimes — que le même Hérodote donne pour un choc armé qu’il place « après les guerres médiques », entre les Spartiates et les Messéniens réunis, pour la maîtrise de la plaine de Stényclaros (Hér. IX 64). Il se pourrait bien sûr que cela s’inscrive dans les dimensions rituelles que présentait la guerre en Grèce préclassique, mais en tout cas ce chiffre de « trois cents » réapparaît en d’autres occasions : ainsi chez certains auteurs pour la garde de doryphores attachée à Périandre ou pour celle des « porteurs de gourdins (korunèphoroi) » que Pisistrate se fit attribuer juste avant sa première période tyrannique… dont la date reste tout aussi problématique. D’évidence, il est des chiffres qui, pour l’époque préclassique, possédaient des valeurs autres que purement numérales, et toute information même de prime abord « vraisemblable » ou « transparente », immédiatement incorporable à un discours historique, mérite contention dès lors qu’elle provient de ses siècles ou qu’elle les concerne. A ce propos, certains jugeront peut-être qu’une place trop grande a été concédée aux « témoignages » (tel celui d’Homère), au détriment des « faits » et du matériel légendaire. A cette critique, on objectera avec A. Momigliano qu’entre le fait d’alors et l’historien d’aujourd’hui se glisse le témoignage, à la fois trait d’union puissant et obstacle redoutable. Seule la maîtrise par l’historien du témoignage peut créer les conditions permettant d’atteindre le « fait » tant convoité et, un peu comme dans la Quête du Saint-Graal, c’est tout autant en chemin qu’à l’arrivée que se gagne la partie.

L’occasion sera donnée de voir que divers motifs sont avancés pour rendre compte non seulement du déficit informatif qu’on ne peut manquer d’observer dans les sources orientales relatives aux Grecs de ces siècles mais aussi du déficit de même ordre, à propos des Orientaux, dans les sources grecques. L’un comme l’autre peut déconcerter, surtout lorsqu’on prend la mesure de la multiplication des échanges de toute nature dont la Méditerranée orientale fut assurément le témoin dès les derniers temps du IXe siècle.

On peut toutefois déjà se demander si la première raison de ce double silence n’est pas une certaine ignorance. Les Grecs d’alors représentaient-ils vraiment une population susceptible de capter l’intérêt des communautés proche-orientales autres que les communautés phéniciennes ? Et, de leur côté, les Grecs disposaient-ils d’informations directes sur ces régions et ceux qui les partageaient en dehors de l’arrière-pays anatolien immédiat, de quelques points du rivage syro-palestinien et surtout de la fascinante Égypte de l’époque saïte ? Si un Assourbanipal figure assez tôt, dès Hérodote, dans la littérature grecque (sous le nom de Sardanapallos, cf. Hér. II 150), un personnage de la carrure du Babylonien Nabuchodonosor (604-562) n’y fut introduit que par le biais de la littérature érudite hellénistique, grâce au prêtre de Marduk, Bérose, qui le mentionne dans ses Babulôniaka (ouvrage dédié dans la première moitié du IIIe siècle au roi Séleucide Antiochos Ier Sôter). En fait, l’ampleur de notre surprise dépend très largement de l’appréciation que nous faisons des activités des Chypriotes et des Grecs au Proche-Orient au cours des IXe-VIe siècles av. J.-C., et force est de constater que la nature et l’intensité exactes à reconnaître à ces dernières entraînent toujours des prises de position très contrastées.

On remarquera qu’en tout cas, avant les progrès sensibles accomplis par l’érudition hellénistique — qui s’appuyait sur les travaux de lettrés bilingues, les Grecs connaissaient bien peu de faits précis sur le riche et long passé de l’Orient. Doit-on rappeler que la figure de Sardanapale sur laquelle circulaient chez les Grecs quelques récits fantaisistes était si floue qu’Hellanicos se crut même autorisé à envisager l’existence de deux homonymes (4 F 63 J) ? Les informations qu’Hérodote peut rassembler ne sont guère plus décisives, voire aussi mauvaises (ainsi sur Nabonide, cf. Hér. I 188) et les propos de Ctésias, au début du IVe siècle, sont, le plus souvent, un tissu d’affabulations prétendument fondées sur une exploitation personnelle d’archives orientales.

Autant il paraîtrait surprenant qu’un ouvrage de synthèse consacré au ve siècle grec n’englobe pas ces moments forts entre tous que furent la « révolte d’Ionie » et les « guerres médiques », tant ces épisodes pesèrent sur les temps qui suivirent, autant un ouvrage consacré au Ier millénaire préclassique qui s’arrêterait avant ces mêmes événements ferait un peu figure de repas sans fromage ni dessert.

Que ces Mèdika soient ainsi tirés tant vers le haut que vers le bas s’explique sans peine : ces années cruciales pour les Grecs virent autant un monde archaïque s’exprimer une dernière fois dans toute la force de ses valeurs et de ses réalisations qu’elles furent l’occasion, pour le monde nouveau qui se préparait à éclore, de déjà se laisser deviner. C’est la raison pour laquelle les pages consacrées à ces événements spectaculaires ne sont pas destinées à faire double emploi avec celles consacrées aux mêmes faits dans le volume suivant de la présente collection. Ils offrent en effet une belle occasion de rappeler ce que sont à la fois l’« Histoire » — cette étude qui se veut rationnelle de l’ensemble des gestes à portée sociale posés par les hommes dans le passé — et la « conscience historique », grâce à laquelle la conduite humaine ne devient peut-être pas tellement plus logique mais dispose désormais d’un outil lui permettant de proposer de ces actes dûment enregistrés des justifications raisonnées… successives et parfois contradictoires.

L’élaboration d’un ouvrage tel que celui-ci, par les lectures sans fin qu’elle réclame, ne peut inciter son auteur qu’à une modestie chaque jour plus grande. De ce point de vue, au risque de choquer certains spécialistes qui ne jurent que par la nouveauté, à savoir la monographie la plus récente ou le dernier article en date, il me faut dire que le premier volume de l’Histoire grecque de Gustave Glotz, publié en 1926 (l’année qui suivit la signature des accords de Locarno !), est rarement resté enfoui sous les piles constituées, sur ma table de travail, par les études plus récentes. La mention des principales sources écrites anciennes alors connues et surtout l’intelligence de la pensée soutenue par la clarté du discours font que ces pages restent, soixante-dix ans après leur parution, un ouvrage de consultation dont il est rare de sortir vraiment bredouille.

Plus largement, la question de l’« information » disponible mérite une attention particulière, afin de souligner les dimensions désormais proprement inhumaines de son ampleur. Comme le notait déjà en 1972 Édouard Will, dans l’avant-propos à son Monde grec et l’Orient, « en tout état de cause, l’on écrit tant de nos jours, qu’il n’est plus possible de tout lire — il faut en prendre son parti ». De fait, dans sa dernière livraison, parue en 1994 et rassemblant la « bibliographie de l’année 1992 et compléments d’années antérieures », L’Année philologique, cet outil fondamental de la recherche pour ce qui regarde les « sciences de l’antiquité » — une revue fondée par J. Marouzeau en 1924, se présente sous la forme d’un volume de quelque 1 200 pages réunissant près de 16 200 entrées que complètent pas loin de 50 pages où s’égrènent, sur trois colonnes, en caractères minuscules, les milliers d’auteurs ainsi recensés. Si l’on remonte d’une dizaine d’années dans le temps, le volume publié en 1984 et compilant la « bibliographie de l’année 1982 et compléments d’années antérieures » comptait 875 pages réunissant près de 13 700 entrées ; or, cette progression ne semble guère devoir se ralentir. D’un autre côté, dans sa refonte totale de l’édition de 1926, le volume IV de la Cambridge Ancient History publié en 1988 consacre aux seules années c.525 à 479 du monde grec, soit un petit demi-siècle compris en gros entre la mort de Pisistrate et la bataille de Platées, quelque 780 pages de texte auxquelles s’ajoutent près de 100 pages de bibliographie regroupant plus de 2 300 titres de livres et articles, sans compter ceux impliqués par les renvois ponctuels opérés à la bibliographie donnée dans la première édition ! Face à cette montagne de travaux, il a fallu faire des choix « draconiens », dont rend compte la partie bibliographique, qui suit section par section le corps de l’ouvrage. Il ne pouvait être question de donner une bibliographie détaillée et on a donc privilégié les travaux offrant la possibilité de « faire boule de neige ».

Au terme de ce travail, il m’est agréable de remercier le Fonds national de la Recherche scientifique de Belgique qui, dans les dernières années, m’a renouvelé sa confiance en me permettant d’entreprendre les déplacements indispensables à la collecte des travaux. Ce travail de longue haleine, je l’appréhendais depuis l’époque où le regretté Paul Lemerle m’y avait convié alors que je débutais comme jeune professeur associé en histoire grecque à Paris X-Nanterre, en remplacement d’Olivier Picard fraîchement promu directeur de l’École française d’Athènes, une tâche qu’il assuma avec le succès que l’on sait. Je dois dire aussi ma reconnaissance à Claude Lepelley, codirecteur de la collection, pour ses encouragements répétés, la compréhension et la patience dont il a su faire montre. C’est cependant vers Laurence qu’ira pour l’essentiel ma gratitude, car c’est elle qui m’a vraiment donné le courage d’entreprendre d’abord, de poursuivre jusqu’à son terme ensuite, la rédaction de ce livre dont elle a tenté, entre deux cours d’Histoire grecque à l’université de Metz, de chasser au mieux les imperfections de tout ordre. Mais, cela dit, c’est naturellement à moi que doivent être comptées les erreurs qui subsistent.



Notes du chapitre
[1] ↑ S. Reinach, Manuel, 2e éd., 1883, Préface (cité par Cl. Orrieux et P. Schmitt Pantel, Histoire grecque, Paris, 1995, p. XII-XIII).

[2] ↑ Cf. J. Lacarrière, L’été grec, 2e éd., Paris, 1988, p. 239 et note 1.

[3] ↑ C’est la raison pour laquelle toutes les dates seront précédées de la mention circa (c.) afin d’attirer l’attention sur les incertitudes chronologiques qui pèsent sur l’histoire archaïque dans son ensemble. Ces chiffres absolus sont le résultat de reconstructions opérées par les érudits des époques classique, hellénistique et romaine, selon des critères quine nous sont que rarement parvenus, mais dont on a souvent de bonnes raisons de penser qu’ils débouchaient sur des précisions fallacieuses —·dont certains Anciens n’étaient d’ailleurs pas dupes.

[4] ↑ Cf. aussi les remarques d’A. Momigliano, [255], p. 1.
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Comme il a déjà été donné de le préciser dans l’Introduction, la bibliographie relative (tant directement qu’indirectement) à l’aire et aux époques considérées dans le présent volume est immense, au point d’être devenue elle-même, dans les dernières années, l’objet de discours spécifiques, prenant le plus souvent la forme de « chroniques » ou « recueils analytiques » divers, des travaux sur la philosophie, les finalités et l’utilité immédiate desquels il y aurait assurément beaucoup à dire. A la vérité, dans la pratique, en ce domaine de la recherche historique comme en bien d’autres, sauf à se limiter à quelques aspects plus précis, la production scientifique consacrée à la Grèce géométrique et archaïque est désormais impossible à maîtriser dans le détail, sinon au travers de dépouillements plus ou moins exhaustifs et ne laissant guère de place au contenu réel des titres ainsi réunis.

Il a donc fallu se résoudre ici à opérer un choix limité au strict « essentiel », une démarche dont le lecteur comprendra le caractère on ne peut plus délicat et les dimensions à l’occasion même trop arbitraires. Plusieurs voies s’offraient, chacune présentant autant d’avantages que d’inconvénients. Au vu de l’économie générale du présent travail et du public potentiel auquel il est d’abord destiné — à savoir surtout des « non-spécialistes » de ces siècles, on s’est résolu ici à une sélection des titres fort sévère. On a ainsi privilégié, outre les « classiques indémodables », les travaux plutôt récents, remarquables à la fois par la dimension synthétique et la perspective historique de leur discours mais aussi par la richesse des titres répertoriés. Il a semblé que cette sélection — qui pourra paraître bien trop « draconienne » à certains — devrait néanmoins garder suffisamment aisé l’accès à des points plus particuliers.

Dans la pratique, à l’intérieur de chaque section, l’ordre adopté est alphabétique. Pour le reste, à la suite de divers dictionnaires, encyclopédies, ouvrages plus généraux, synthèses et autres « manuels », on a réuni les ouvrages collectifs (ainsi les multiples publications « occasionnelles » telles que « mélanges » et « colloques »), un type de production dont le volume s’est considérablement accru au cours des dernières années, des recueils dont la parution « sauvage » n’est pas toujours aisée à détecter (même semble-t-il pour des équipes spécialisées comme celle qui assure la rédaction de L’Année Philologique ou de la revue Gnomon) et la consultation encore moins facile parfois. A la suite de ce premier inventaire, la bibliographie est réunie en sections qui suivent de près le découpage du corps principal de l’ouvrage. En principe, les travaux ne sont mentionnés qu’une seule fois de façon complète et accompagnés d’un numéro d’ordre [], leur mention ailleurs se résumant à ce seul numéro d’ordre.

Afin de circonscrire quelque peu la place occupée par la bibliographie, un grand nombre d’ouvrages d’usage courant en histoire ancienne ne sont pas repris ici dans la mesure où ils figurent commodément réunis et présentés dans le volume très utile dû à J. Poucet et J.-M. Hannick, Aux sources de l’Antiquité gréco-romaine. Guide bibliographique (1988), 4e éd., Louvain-la-Neuve, 1995. Ce recueil (complété par plusieurs indices et dont on promet des mises à jour régulières) rassemble en effet, successivement, dans une première partie, les publications relatives aux sources littéraires, épigraphiques, papyrologiques, archéologiques, numismatiques, ainsi que les recueils spéciaux ; dans la seconde partie sont recensés les grands ouvrages de consultation et, dans une troisième, plus de mille titres d’ouvrages sont regroupés par thèmes en guise de « bibliographie d’orientation » : vie sociale, vie économique, religion et mythologie, vie du citoyen, etc. [1] .


Abréviations

Les titres des périodiques sont abrégés sur le modèle de L’Année philologique qui fournit pour chacun de ses volumes annuels un index des revues dépouillées avec les sigles correspondants.



	Briant et al.
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	GARELLI P., Le Proche-Orient asiatique. Des origines aux invasions des peuples de la mer, « Nouvelle Clio. L’histoire et ses problèmes », Paris, 1969.




	Garelli et Nikiprowetzky
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	Heurgon

	HEURGON J., Rome et la Méditerranée occidentale jusqu’aux guerres puniques, « Nouvelle Clio. L’histoire et ses problèmes », 3e éd., Paris, 1993 (avec un « Appendice historique » et deux « Suppléments bibliographiques »).
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	PRÉAUX Claire, Le monde hellénistique. La Grèce et l’Orient (323-146 av. J.-C.), « Nouvelle Clio. L’histoire et ses problèmes », 2 vol., 2e éd., Paris, 1988 (avec un « Nouvel addendum à la Bibliographie » par A. Martin et G. Nachtergael).
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[1] BÉRARD Fr., FEISSEL D., PETITMENGIN P. et SÈVE M., Guide de l’épigraphiste. Bibliographie choisie des épigraphies antiques et médiévales, 2e éd., Paris, 1989.

[2] ELAYI J. et al., Bibliographie, dans Transeuphratène 1 (1989), p. 131-145, 10 (1995), p. 87-123, 205-209 et 213-224.

[3] Fasti archaeologici. Annual Bulletin of Classical Archaeology, publiés depuis 1946 par l’Association internationale d’archéologie classique.

[4] Gnomon. Kritische Zeitschrift für die gesamte klassische Altertumswissenschaft, trimestriel, Munich.

[5] HERMANN W. et al., Archäologische Bibliographie, DAI, Berlin, annuel depuis 1886 ; le dernier volume disponible est paru en 1994 et porte sur l’année 1993.
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[14] CRAWFORD M.H. et WHITEHEAD D., Archaic and Classical Greece. A Selection of Ancient Sources in Translation, Cambridge UP, 1983.
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[26] ROSCHER W.H. (éd.), Ausführliches Lexikon der griechischen und römischen Mythologie, 7 vol., Leipzig-Berlin, 1884-1937.
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[28] TOD M.N., A Selection of Greek Historical Inscriptions, I. To the End of the Fifth Century B.C., 2e éd., Oxford, 1946.
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